Chapitre 1 : Une chambre bien calme dans un château bien agité.

« Damoiselle Isabelle ! Ca y est ! »

La porte s’était ouverte violemment. Isabelle leva la tête et sourit à Alix.

« Ils commencent à arriver !

-Qui est arrivé ?

-Le comte Robert de Tury, le duc Foulques, Pierre de Vallès, un Vincent quelque chose et Alard de Treford.

-Comment sont-ils ? demanda Isabelle en essayant de prendre un ton détaché.

-Bah ! soupira Alix. Pour l’instant je n’en ai pas vu un seul que j’aurais envie d’épouser…J’attends que tout le monde soit arrivé. »

En adressant un clin d’œil à sa jeune maîtresse, elle ajouta :

« Je vais d’abord faire mon enquête… 

-Assieds-toi sur le coffre à vêtement, Alix. Cesse de tourner ainsi !

-Vous savez bien que j’ai besoin de mouvement !

-Viens que je te peigne un peu.

-Oh ! Damoiselle Isabelle, ce n’est pas à la maîtresse de peigner la servante. Si dame Eusébia le savait !

-Voilà que tu t’occupes de l’opinion de Dame Eusébia maintenant ! » dit Isabelle en rejetant en arrière ses longs cheveux blonds. »
Elle saisi une mèche des cheveux d’Alix et ajouta :

« Tes cheveux sont étonnants. Certains jours j’affirmerais qu’ils sont couleur de châtaigne, et d’autres, roux comme le poil de renard, ou blonds comme mes fils d’or. Lorsque tu étais bébé, ils étaient si clairs qu’on les aurait presque crus blancs. »

Alix secoua sa crinière longue et frisée :

      «Je vous connais bien, dit-elle, vous parlez de mes cheveux pour éviter de parler de votre mariage.

-J’essaie de ne pas y penser. C’est à mon père de décider qui sera mon mari.

-Un vieux père n’a pas forcément les mêmes goûts qu’une jeune fille de dix-huit ans, grogna Alix. Moi quand j’en aurai l’âge, je choisirai seule mon mari !

-Moi aussi j’en rêvais, soupira Isabelle, jusqu’à ce que je me rende compte que je suis l’héritière d’une grande fortune, de terres importantes… »

Elle n’acheva pas sa phrase. Alix vit qu’Isabelle avait les larmes aux yeux.

« Oh, Isabelle, excusez-moi, dit-elle. Je vous fais du chagrin… 

Je vais faire l’espionne pour vous. Vous n’avez pas le droit de voir les prétendants, mais moi, si ! »

Isabelle contempla Alix avec beaucoup d’affection. Elle se dit qu’Alix devenait une enfant ravissante. Déjà, elle avait été un bébé si rieur, si agréable !

Le jour où Thomas, le petit palefrenier, avait amené au château cette adorable fillette qui n’avait pas deux ans, immédiatement, les cuisinières, les forgerons, les lavandières, les couturières, tout le monde l’avait adoptée. Son frère avait expliqué que leurs parents étaient morts, et il avait demander au seigneur Orderic la permission pour la garder avec lui. Depuis ce temps-là tout avait été plus gai au château.

